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Faut-il sous-traiter 
le catalogage ?

Michael Gorman considère que
sous-traiter le catalogage signifie mé-
connaître les objectifs essentiels des
bibliothèques. Selon lui, le fait de
confier à des non-professionnels la ré-
cupération des données met en doute
leur fiabilité, d’autant plus que l’auto-
matisation des processus ne résout
pas les problèmes de cohérence des
bases de données 1. Glen Holt admet
qu’il peut s’avérer utile de sous-traiter
certaines tâches,à condition de s’être
au préalable assuré que la résolution
de ces problèmes n’en créait pas de
nouveaux,telles la baisse de la qualité
du service, ou la nécessité de mettre
en place un contrôle qualité,etc.2

On admet aujourd’hui qu’il n’y a
pas de raison de s’opposer systémati-

quement à la sous-traitance. Mais,
comme le remarque Karen Schneider,
la sous-traitance ne donne de très
bons résultats que si elle est suivie
d’un contrôle qualité. « S’il y a, chez
les bibliothécaires, une tendance ir-
ritante, c’est bien celle qui consiste à
renoncer aux capacités spécifiques
du métier.Subtiliser leur travail aux
bibliothécaires, contrairement à ce
qui se passe dans d’autres profes-
sions, équivaut à leur indiquer
qu’ils sont moins importants que
d’autres professionnels 3. » Pat Oddy
soutient,non sans raison,que les cata-
logueurs éprouvent un plaisir maso-
chiste à s’entendre dire qu’ils sont 
dépassés4. Cette remarque peut d’ail-
leurs s’appliquer à l’ensemble des bi-
bliothécaires qui ont une tendance
naturelle à dévaloriser leur spécialité.

L’assassinat 
des catalogueurs

Il arrive de plus en plus souvent que des activités spécifiques des bibliothèques

soient sous-traitées à des sociétés de services spécialisées. Cette tendance ne

pouvait pas ne pas concerner ce qui a été pendant longtemps considéré comme

l’activité essentielle des bibliothécaires et comme la base de leur savoir

professionnel : la mise à disposition et la description des collections d‘une part,

l’organisation de l’accès aux documents de l’autre.Aujourd’hui, le catalogage demeure

assurément nécessaire, mais il est de plus en plus fréquemment externalisé. Dès lors,

l’opposition entre catalogage sur fiches et catalogage informatisé se creuse irrémédiablement ;

on considère que les connaissances en catalogage ne sont plus nécessaires à l’exercice de la

profession de bibliothécaire et certaines bibliothèques cessent même de cataloguer.

Carlo Revelli

carlorevelli@tiscali.it

* Texte publié avec l’aimable autorisation de la
rédaction de Biblioteche oggi, et traduit de
l’italien par Philippe Marcerou. L’article original
de Carlo Revelli « La mattanza dei catalogatori :
una funzione che rischia la dequalificazione »,
paru dans le numéro de juin 2004 de Biblioteche
oggi, est publié ici dans une version légèrement
raccourcie. 

1. Michael Gorman, « The corruption of
cataloguing », Library Journal, 120, no 15 
(15 septembre 1995), p. 32-34.
2. Glen Holt, « Catalog outsourcing : no clear-cut
choice », ibid., p. 34.

3. Karen G. Schneider, « The McLibrary
syndrome », American Libraries, 29, no 1 
(janvier 1998), p. 66-70.
4. Pat Oddy, Future Libraries, Future Catalogues,
London, Library Association Publishing, 1996,
p. 79.
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On peut en fait réaliser une sous-trai-
tance modérée à condition de main-
tenir du personnel pour effectuer le
catalogage plus complexe et résou-
dre les problèmes spécifiques5.

À Toronto, lors d’un congrès sur
l’avenir des normes de catalogage
nord-américaines,Sherry Vellucci s’est
déclarée favorable à une simplifica-
tion des normes à l’usage des « para-
professionnels non experts »,auxquels
est confié le catalogage courant.
Gorman affirme au contraire que
suivre une telle voie équivaut à ac-
cepter un catalogage inexact6.De son
côté, Thomas Mann remarque avec
justesse que le principe du moindre
effort invite les aides bibliothécaires à
utiliser les sources les plus facilement
disponibles, quelle que soit leur qua-
lité7.

En 1997, Deborah Mohr et Anita
Schuneman avaient noté que 77,1 %
des bibliothèques universitaires amé-
ricaines avaient engagé des sociétés
de services spécialisées pour faire du
catalogage descriptif. Les employés
de ces sociétés faisaient la partie la
moins gratifiante du travail, tandis
que les bibliothécaires titulaires s’oc-
cupaient des problèmes catalogra-
phiques les plus complexes et du
contrôle qualité, dégageant ainsi du
temps pour des activités plus spéci-
fiques 8. Cette situation a été confir-
mée en 1999 par Sever Bordeianu et

Virginia Seiser9 pour les mêmes caté-
gories de bibliothèques : 84,5 % des
bibliothèques utilisaient des sociétés
de services pour le catalogage dérivé
et 67 % pour le catalogage original.

Il faut cependant remarquer que,
contrairement à l’opinion répandue
dans la littérature professionnelle qui
déplore la diminution du nombre de
bibliothécaires qualifiés, en Angle-
terre, alors que la part du catalogage
centralisé augmente ainsi que le re-
cours aux sociétés de services,les no-
tices restent de bonne qualité.Parallè-
lement, on note, dans ce pays, une
augmentation du nombre de catalo-
gueurs qualifiés et du catalogage ori-
ginal, et une diminution du catalo-
gage en réseau10.

Le personnel des bibliothèques
doit avoir des connaissances en cata-
logage. Ceci est une évidence, même
si les possibilités offertes par la co-
opération et par la technologie ré-
duisent – en termes d’emplois et de
temps passé – l’activité catalogra-
phique. Le contrôle d’au moins une
activité en partie sous-traitée est tou-
jours nécessaire,mais il faut se rappe-
ler qu’il y a dix ans, Gorman et Oddy
avaient soutenu que le catalogage et
la classification requéraient une plus
grande qualité professionnelle que
par le passé 11, en raison non seule-
ment de la multiplication des sup-
ports et des formats, mais aussi de la
nécessité de choisir avec plus de dis-
cernement les données importées 
et récupérées. De ce fait, le contrôle 
se trouve complexifié.

Ce contrôle,pourtant,existait déjà
au temps où les bibliothèques réali-
saient elles-mêmes leur propre catalo-

gage. Les difficultés étaient alors sou-
vent sous-évaluées,notamment – mais
pas seulement – celles concernant les
accès sémantiques, quand l’accumu-
lation des fiches portant des descrip-
tions voisines accentuait la nécessité
de mieux distinguer, circonscrire et
organiser les groupes de fiches re-
liées entre elles par un même point
d’accès.

Par ailleurs,confirmant ce qui a été
dit plus haut, Balsamo 12 se rappelle
que, dans les années 1950, on préfé-
rait parler d’inventaire plutôt que de
catalogage, montrant ainsi, peut-être
involontairement, un certain désinté-
rêt pour les catalogues, quand le tra-
vail du catalogueur s’achevait aux li-
mites de son pupitre et qu’il ne se
préoccupait pas des fiches qu’il im-
mergeait dans un océan de fiches an-
térieures : la cohérence du catalogue
et l’analyse des réactions du public
n’étaient pas considérées comme fai-
sant partie du travail de catalogage.

Faut-il que les
bibliothécaires soient 
des médiateurs ?

Maria Luisa Ricciardi se réfère aux
observations d’Eblida (European Bu-
reau of Library, Information and Do-
cumentation Associations) et à celles
de la communauté européenne sur le
développement des systèmes téléma-
tiques. Elle note qu’il est « évident
que, pendant longtemps, on aura
encore besoin d’une intermédiation
que seuls les bibliothécaires et les bi-
bliothèques sont susceptibles d’effec-
tuer13 ».

Gorman 14 remarque d’une part
que le catalogage réalisé par les bi-
bliothécaires professionnels est plus
pertinent, et d’autre part que le fait 
de récupérer des notices catalogra-

Carlo Revelli fait partie du comité éditorial de la
revue Biblioteche oggi où il est responsable de la
rubrique Osservatorio internazionale. Il était
auparavant directeur des bibliothèques
municipales de Turin. Il est l’auteur de Il catalogo
per soggetti (Rome, Bizzarri, 1970), de Citazione
bibliografica (Rome, Associazione italiana
biblioteche, 2002) et de Il catalogo (Milan, Editrice
bibliografica, 2004).

5. Elizabeth N. Steinhagen ; Sharon A. Moynahan,
« Catalogers must change ! Surviving between the
rock and the hard place », Cataloging and
Classification Quarterly, 26, no 3 (1998), p. 3-20.
6. « Report on the international conference on
the principles and future development of AACR
(Toronto, 23-25 octobre 1997) », Catalogue and
Index, 126 (hiver 1997), p. 6-10.
7. Thomas Mann, Library Research Models : a
Guide to Classification, Cataloging and
Computers, New York, Oxford University Press,
1993, p. 92.

8. Deborah A. Mohr ; Anita Schuneman,
« Changing roles : original cataloging by
paraprofessionals in ARL libraries », Library
Resources and Technical Services, 41, no 3,
(juillet 1997), p. 205-218.
9. Sever Bordeianu ; Virginia Seiser,
« Paraprofessional catalogers in ARL libraries »,
College and Research Libraries, 60, no 6
(novembre 1999), p. 532-540.
10. Beverley Palmer, « Cataloguing practices of
public libraries in England », Catalogue and Index,
no 144 (printemps 2002), p. 1-4.
11. Michael Gorman ; Pat Oddy, « Bibliographic
standards and the library of the future »,
Catalogue and Index, no 110 (hiver 1993), p. 1, 4-5.

12. Luigi Balsamo, « Tra regole e principi »,
Il linguaggio della biblioteca : scritti in onore di
Diego Maltese, édité par M. Guerrini, Milan,
Editrice bibliografica, 1996, p. 49-53.
13. Maria Luisa Ricciardi, « Il programma quadro
Sistemi telematici e le biblioteche », AIB notizie, 6,
no 3 (mars 1994), p. 8-12.
14. Voir note 1.
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phiques existant dans des réservoirs
bibliographiques n’élimine pas la né-
cessité d’une expertise.Dans un fasci-
cule dédié à la bibliothèque en ligne,
Christian Ducharme écrit : « Si la bi-
bliothèque récupère des notices, le
bibliothécaire en catalogue moins.
Cela signifie-t-il pour autant que l’or-
ganisation du catalogue lui donne
moins de travail 15 ? » En réponse,
Marcelle Beaudiquez affirme que le
bibliothécaire est « le garant de la
qualité du catalogue16 ».

Quand on parle de la bibliothè-
que, on fait en réalité référence à un
objet unique et pourtant éclaté. Or,
nous ne pouvons pas ignorer que la
première motivation des chercheurs
est de trouver des documents à lire et
à consulter : la recherche part des 
documents conservés dans la biblio-
thèque, puis s’élargit, en cas d’échec,
à ce qui est repérable dans d’autres
bibliothèques. Dès lors, on peut se 
demander comment mettre en évi-
dence les documents spécifiques à la
bibliothèque (archives, fonds particu-
liers, manuscrits, bibliothèque per-
sonnelle d’un écrivain, particularités
d’un exemplaire, apostilles, marques
de possession17).

On parle aujourd’hui de désinter-
médiation.Cette expression,bien que
significative, est ambiguë. Elle en-
globe tous les bibliothécaires dont la
fonction de médiateur est aujour-
d’hui mise en cause, car ils partici-
pent non seulement à l’organisation
et à la gestion de cet instrument de
médiation qu’est le catalogue,mais ils
doivent,à ce titre,établir un lien entre
le public et les informations.Gorman
affirme que le catalogage et le service
d’information de la bibliothèque sont

interdépendants18.Il avait par ailleurs
soutenu que ce serait une grave er-
reur de considérer que le catalogage
n’est pas lié aux autres activités de la
bibliothèque, car cela « indui[rait]
une perte de confiance dans le mé-
tier de bibliothécaire19 ».

Actuellement, avec les nouvelles
offres d’information, la notion de bi-
bliothécaire médiateur se trouve exal-
tée. Son champ d’action dépasse les
seuls catalogues et répertoires tradi-
tionnels et son activité ne se limite
pas à la recherche d’informations ;
elle consiste aussi à aider les lecteurs
à utiliser les nouveaux outils informa-
tionnels.

Le bibliothécaire se trouve dans
une situation paradoxale : le catalo-
gage est à la fois allégé grâce aux tech-
niques de communication et rendu
plus complexe du fait de l’apparition
de nouvelles structures ; en outre, la
possibilité de faire une recherche di-
recte par Internet exclut en elle-
même la médiation du bibliothécaire,
dont l’aide est pourtant utile à la re-
cherche d’informations difficiles à
trouver par les moyens traditionnels
ou sur Internet. Comme le remarque
Claude Baltz, la circulation d’informa-
tions est incluse dans un rapport hy-
pertextuel dans la « forêt planétaire
des signes ».La « culture information-
nelle 20 » n’est pas simplement une
culture de l’information et encore
moins une culture informatique21.

Faut-il simplifier 
le catalogage ?

Le phénomène de désintermédia-
tion découle d’une tendance à la sim-
plification de la description bibliogra-
phique,et est renforcé par le coût du

catalogage et par le doute sur l’utilité
de certaines informations. Les lec-
teurs,en grande majorité,ne lisent pas
les fiches, s’arrêtent aux premières
lignes et ne se préoccupent pas de la
possibilité de choisir entre plusieurs
éditions ou en fonction du format. Ils
n’évaluent pas la pertinence de cer-
taines informations.Tout ceci pousse

donc à réduire la quantité des don-
nées cataloguées, au détriment des
rares lecteurs disposés à utiliser les
données complètes du catalogue.

Le catalogue de la Library of Con-
gress lui-même, comme l’a observé
Rossella Dini à propos de certaines
publications cataloguées au niveau
minimal,sans accès secondaires et sé-
mantiques et sans contrôle, n’est pas
fiable 22. Cette tendance à la simplifi-
cation apparaît aussi en France où le
catalogage individuel est de plus en
plus rare et où l’on voit la Biblio-
thèque nationale de France abréger la
description bibliographique de publi-
cations étrangères23.

L ’ A S S A S S I N A T  D E S  C A T A L O G U E U R S

15. Christian Ducharme, « Le catalogue, signe du
changement », Bulletin d’informations de
l’Association des bibliothécaires français, no 174
(1er trim. 1997), p. 66-68.
16. Marcelle Beaudiquez, « Billet », Revue de la
Bibliothèque nationale de France, no 9 (2001),
p. 16-17. Ce numéro est consacré au catalogue de
la BnF.
17. Edoardo Barbieri, « A proposito del libro
postillato », Wuz, 2, no 7 (septembre 2003), 
p. 58-63. Voir aussi du même auteur « Entre
bibliographie et catalographie : de l’édition à
l’exemplaire », Bulletin du bibliophile, 2002, no 2,
p. 241-268.

18. Voir note 1.
19. Michael Gorman, « How Cataloging and
Classification Should be Taught, a Manifesto », in
AACR, DDC, Marc and Friends. The Role of CIG in
Bibliographic Control, London, Library Association
publishing, 1993, p. 125-191.
20. En français dans le texte.
21. Claude Baltz, « Une culture pour la société de
l’information ? Position théorique, définition,
enjeux », Documentaliste – Sciences de
l’information, 35, no 2 (mars-avril 1998), p. 75-82.

22. Rossella Dini, « Il catalogo di Alcuino. Alcune
riflessioni sulla catalogazione di livello minimo »,
in Linguaggio della biblioteca, op. cit., p. 780-808.
23. Maria Witt ; Françoise Leresche,
« Cataloguing practice in France », International
Cataloguing and Bibliographic Control, 24, no 3,
(juillet-septembre, 1995), p. 49-50.
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On ne peut ainsi qu’être d’accord
avec l’affirmation selon laquelle
« l’exigence de rendre la consulta-
tion en apparence plus aisée, en sim-
plifiant les données informatives, sa-
crifie l’information au mythe de la
simplification et génère une fausse
convivialité de l’Opac24 »,où nous re-
trouvons pour la énième fois le terme
très dangereux de « convivialité » qui
englobe l’usager à son insu, en lui at-
tribuant des désirs inexprimés. Il est
curieux de noter qu’à un moment où
l’usager est placé sur un piédestal et
considéré comme l’objectif principal
de la bibliothèque – comme si c’était
une nouveauté de l’époque actuelle –,
le piédestal semble aujourd’hui si
élevé qu’il rend invisible, d’en bas,
celui qui est dessus.

De même,comme l’affirme Fugmann,
le problème des coûts doit-il être dé-
passé par la prise en compte des
avantages qu’un catalogage complet
procure aux chercheurs25. Il faut éga-
lement, dans l’évaluation des coûts,
prendre en compte l’offre des moyens
d’accès aux documents, les temps de
recherche et les résultats de la recher-
che. Il est nécessaire,à l’instar de Phil
Teece, d’adopter une vision plus
large26 : si nous ne faisons qu’évaluer,
sans nous préoccuper du futur,le coût
de la production catalographique,
nous ne ferons que confirmer les ré-
serves exprimées par certains sur les
services rendus par la bibliothèque,
dont les retombées positives sont
moins directes que celles d’autres
services.

Au demeurant, il ne semble pas
que les métadonnées offrent une ré-
ponse à la question de la simplifica-
tion27.En réalité,les métadonnées ont
une fonction différente de celle des

notices catalographiques. Gradmann
remarque avec raison qu’elles ne
constituent pas un catalogage ou une
description bibliographique simpli-
fiés,mais un moyen de repérer les res-
sources grâce à des données qui ne

sont pas fournies par des experts,que
le résultat soit,ou ne soit pas,compa-
tible avec le format Marc.

Les métadonnées ne correspon-
dent pas à des notices, mais sont
constitutives de l’objet 28. Pour cette
raison, comme le reconnaît Hakala,
on ne peut envisager une description
normalisée d’un côté et des données
qui s’ajoutent de l’autre29. Aussi, faut-
il peut-être considérer comme réduc-
trice l’opinion de Gorman selon la-
quelle les métadonnées sont conçues
comme une « troisième voie » entre
un catalogage coûteux et une re-
cherche inefficace par mots clés 30.

De même, Elaine Svenonius consi-
dère que l’introduction des métadon-
nées a pour conséquence une dépro-
fessionnalisation du travail du
catalogueur31 et Amy Weiss que la dif-
ficulté d’utiliser les normes de catalo-
gage actuelles a ouvert la voie aux
métadonnées32.

L’emploi des métadonnées naît de
l’existence d’un nouveau type de do-
cuments, les documents électroni-
ques, qui sont privés de certaines ca-
ractéristiques qui semblaient établies
par la tradition (support physique,vi-
sible et retrouvable, contenu im-
muable,existence de plusieurs exem-
plaires).Enfin,Gorman,qui se déclare
optimiste sur l’avenir du catalogage,
soutient que « nous autres, bibliothé-
caires, devrons nous efforcer collecti-
vement et individuellement d’identi-
fier, de cataloguer et de conserver les
documents électroniques33 ».

Faut-il modifier la formation
des bibliothécaires 
au catalogage ?

Le catalogage partagé et le catalo-
gage dérivé apportent un gain de
temps évident : le rapport habituel
entre le catalogage et les autres activi-
tés de la bibliothèque s’en trouve mo-
difié. Ce changement se reflète aussi
dans les formations professionnelles
avec la réduction de la place du cata-
logage,qui était excessive par le passé,
lorsque le temps dédié au catalogage
imposait de sacrifier d’autres activi-
tés, et notamment l’apprentissage de
la recherche documentaire.

24. Mauro Guerrini ; Carmela Paolillo, « La ricerca
semantica nell’OPAC SBN », Bibliotheca, 2002,
no 2, p. 116-131.
25. Robert Fugmann, « The complementarity of
natural and index language in the field of
information supply : an overview of their specific
capabilities and limitation », Knowledge
Organization, 29, no 3/4 (2002), p. 217-230.
26. Phil Teece, « Downsizing : fat reduction or
fool’s gold ? », The Australian Library Journal, 48,
no 3 (août 1999), p. 239-251.

27. Par ex. Holley R. Lange ; B. Jean Winkler,
« Taming the Internet ; metadata, a work in
progress », Advances in Librarianship, no 21
(1997), p. 47-72. 
28. Stefan Gradmann, « Cataloguing vs
metadata : old wine in new bottles ? »,
International Cataloguing and Bibliographic
Control, 28, no 4 (octobre-décembre 1999), 
p. 88-90.
29. Juha Hakala, « Internet metadata and library
cataloguing », International Cataloguing and
Bibliographic Control, 28, no 1 (janvier-mars 1999),
p. 88-90. Le fascicule contient les interventions au
colloque The function of bibliographic control in
the global information infrastructure, Vilnius,
Lituanie, 17-19 juin 1998.

30. Michael Gorman, « Bibliographic control or
chaos : an agenda for national bibliographic
services in the 21st century », IFLA Journal, 27,
no 5/6 (2001), p. 307-313.
31. Elaine Svenonius, The Intellectual Foundation
of Information Organization, Cambridge, The MIT
Press, 2000, p. 6.
32. Amy K. Weiss, « Proliferating guidelines : a
history and analysis of the cataloguing of
electronic resources », Library Resources and
Technical Services, 47, no 4 (oct. 2003), p. 171-187.
33. Michael Gorman, « Il futuro della
catalogazione nell’era elettronica », in La
catalogazione verso il futuro : normative, accessi,
costi. Actes du séminaire, Rome, 13 mars 1998,
Rome, ICCU, 1998, p. 36-43.

Il faut également,
dans l’évaluation 
des coûts, prendre 
en compte l’offre 

des moyens d’accès 
aux documents,

les temps de recherche 
et les résultats 
de la recherche
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Le catalogage non seulement s’est
vu réduit,dans l’organisation de la bi-
bliothèque et dans l’enseignement
professionnel, à la portion congrue,
mais il a également été dévalorisé34.

Nous avons vu les limites d’un re-
cours universel à un catalogage sous-
traité : à cela correspond l’élimina-
tion du catalogage de l’enseignement.
Tout se passe comme si les catalo-
gueurs des sociétés de services spé-
cialisées ne devaient pas recevoir une
formation adéquate. En somme, il ne
s’agit pas de réduire seulement le
temps, mais aussi la valeur d’une ac-
tivité dont la cohérence logique,
comme l’a affirmé Gorman, forme la
base de l’enseignement de la biblio-
théconomie35.

L’enseignement du catalogage de
base limité à une connaissance super-
ficielle des normes considérées selon
leur application directe et répétitive
n’a aucune efficacité sans la connais-
sance des fondements intellectuels de
ces normes.Comme le dit Carpenter,
la simple étude des normes, sans en
comprendre les raisons, « finit par
produire un sentiment de futilité et
un désintérêt pour le catalogage 
de la part de l’étudiant. On doit sa-
voir pourquoi on catalogue quelque
chose, non comment36 ».

La réduction, mais pas l’élimina-
tion,de l’enseignement du catalogage
dans une université sud-africaine a
été bien justifiée dans un article pu-
blié dans Libri37 : l’augmentation des
sources d’information et des formats
réduit l’importance du catalogage en
termes de temps de travail, d’appren-
tissage et d’acquisition des connais-
sances de base.

On parle aujourd’hui d’une « dé-
professionnalisation des catalogueurs ».
Pourtant, en réalité, comme on l’a
déjà dit,le catalogage et la gestion des
catalogues sont devenus bien plus
complexes que par le passé ; ils sont
à présent réservés à un nombre moin-
dre de personnes, mais la connais-
sance des problèmes généraux rela-
tifs aux catalogues est nécessaire à

tous les bibliothécaires. Ainsi, l’Uni-
versité de Pretoria n’a pas éliminé
l’enseignement du catalogage, mais
l’a réduit : dans le même temps, une
enquête sur les préférences des étu-
diants a révélé un intérêt moindre
pour les problèmes de catalogage
que pour les questions d’organisation
générale.

Virginia Massey-Burzio, qui cons-
tate que les étudiants préfèrent la
commodité à la qualité et qu’ils privi-
légient donc Internet aux services
d’information de la bibliothèque, au
catalogage, à l’accès libre aux docu-
ments et à la photocopie, soutient
que le rôle du bibliothécaire est de
convaincre les étudiants d’évaluer les
informations et qu’il ne faut pas que
les bibliothécaires limitent leur ac-
tion à mettre à disposition des docu-
ments et des services38.

Pat Oddy affirme à juste titre que
la capacité professionnelle se réduit

quand le catalogage est moins étudié :
« En se concentrant sur les moyens,
on oublie l’objectif 39. » Il n’est pas
étonnant que les erreurs linguistiques
et les erreurs d’indexation rencon-
trées dans le catalogage partagé aient
fait parler d’une « désintellectualisa-
tion du catalogage 40 ». Le risque
existe de subordonner le service de la
bibliothèque à la technologie au lieu
d’utiliser la seconde à de simples fins
de service. L’appel à ne pas suppri-
mer des cursus de formation l’ensei-
gnement du catalogage et des classi-
fications 41 permet au contraire de
mettre en évidence les risques que
présenterait une diminution de la
connaissance des techniques catalo-
graphiques42.

Faut-il un catalogue 
sans catalogueurs ?

La crise actuelle n’est pas toujours
envisagée dans la continuité histo-
rique. Charles Martell – nomen
omen – soutient que le contact des
bibliothécaires avec les usagers sera
toujours plus virtuel, au point de
rendre bientôt exceptionnel le rap-
port direct et physique entre eux.Dès
lors, le catalogage fondé sur des lan-
gages contrôlés sera moins important
et l’accès à la documentation prévau-
dra toujours sur le fait de posséder la
documentation : le bibliothécaire se
séparera progressivement de la bi-
bliothèque et de ses fonds43.

L ’ A S S A S S I N A T  D E S  C A T A L O G U E U R S

34. Neil Harris, « L’autografo come oggetto fisico,
ossia come catalogare un volo in mongolfiera »,
Biblioteche oggi, 21, no 7 (septembre 2003), 
p. 63-74.
35. Voir note 19.
36. Michael Carpenter, « Seymour Lubetzky as a
teacher of cataloging », Cataloging and
Classification Quarterly, 25, no 2/3 (1998), 
p. 181-190.
37. Anne-Louise De Boer ; H.S. and H. Coetzee,
« Teaching cataloguing and classification at the
University of Pretoria : thinking preferences of
second year students », Libri, 51, no 2 (juin 2001),
p. 114-123.

38. Virginia Massey-Burzio, « Facing the
competition ? The critical issue of reference
service », College and Research Libraries News, 63,
no 11 (décembre 2002), p. 774-775.
39. Voir note 4, p. 173.
40. David Bade, The Creation and Persistence of
Misinformation in Shared Library Catalogs :
Language and Subject Knowledge in a Technical
Era, Urbana, Graduate school of library and
information science, University of Illinois, 2002.
41. Par exemple, Retha Snyman, « Bibliographic
control : is the correct training still relevant ? »,
International Cataloguing and Bibliographic
Control, 30, no 1 (janvier-mars 2001), p. 13-15.
42. S.W. Massil, « The demise of cataloging within
library education », Catalogue and Index, no 139
(printemps 2001), p. 7-8.
43. Charles Martell, « The disembodied librarian
in the digital age », College and Research
Libraries, 61, no 1 (janvier 2000), p. 10-28 et no 2
(mars 2000), p. 99-113.
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Le rapport entre catalogage et in-
formation est toujours plus fort ;
l’évolution vers la bibliothèque vir-
tuelle se fait en défaveur de la biblio-
thèque physique.Le rapport entre ca-
talogage et bibliothèque est pourtant
indissoluble. Laurence Santantonios
affirme malgré tout qu’« il faut re-
mettre en discussion ce qui fut la
gloire des bibliothécaires, le cata-
logue.Aujourd’hui on doit peut-être
réfléchir sur la disparition des cata-
logueurs comme des catalogues44 ».
Un catalogue sans catalogueurs se-
rait-il imaginable ? Alors qu’il s’agit
précisément de demander de plus
grandes compétences aux catalo-
gueurs,le catalogueur ne peut aujour-
d’hui se limiter à la transposition 
informatique de la logique d’un cata-
logue papier, il doit aussi acquérir des
connaissances dans le champ de la
technologie de l’information : « La
préparation des catalogueurs exige-
rait que les enseignants de biblio-
théconomie et les conservateurs de
bibliothèque renouvellent leurs
cours et leurs programmes de for-
mation 45. » Aussi, comme l’observe
Walt Crawford, si on dévalue le cata-
logage, on dévalue les bibliothécaires
qui cataloguent, et « si on considère
comme égales toutes les informa-
tions, aucune d’entre elles ne justi-
fiera le coût du catalogage46 ».

Comment traiter, dès lors, le pro-
blème gravissime de la recherche et
du catalogage de ressources virtuelles
qui exige de faire un choix dans un
ensemble non sélectionné au départ ?
Si, dans le discours sur le catalogage,
prévalent aujourd’hui encore des
considérations sur le catalogage des-
criptif, la problématique sur les accès
sémantiques est bien plus lourde de

conséquences. La difficulté est dou-
ble : analyser les contenus et organi-
ser les accès.

Pour ne parler que de l’indexation,
les difficultés d’unification dans un
catalogage en réseau sont telles que
certains préfèrent renoncer à une

analyse par sujets et laissent au cher-
cheur le soin d’écrémer les informa-
tions reçues à l’aide de mots clés.
Paradoxalement, le chercheur est
confronté à la fois à la faible corres-
pondance entre les mots clés et ses
sujets de recherche et à la présence
de bruit dans sa recherche.

C’est là une vieille difficulté qui
peut aujourd’hui s’atténuer – en utili-
sant par exemple des langages
contrôlés – mais qui demande l’inter-
vention de catalogueurs qualifiés.
Arlene Taylor admet « une érosion de
la confiance » dans les recherches ef-
fectuées à partir des sujets alors que
l’élaboration de l’indexation est coû-
teuse. Pour cette raison, nombreux
sont ceux qui préfèrent se contenter
d’une recherche par mots clés. Au
contraire, Michael Gorman confirme
l’importance des accès : soit une ex-
pression exprimant un concept spé-
cifique – et il considère comme très
importante la structure syntaxique
des index – soit la classification
jouent ce rôle. Il rappelle que « le
temps passé par le catalogueur pour
créer des vedettes matières devrait

s’avérer être inversement propor-
tionnel au temps passé par l’usager
pour effectuer sa recherche47 ».

Sur l’insuccès des recherches par
sujets dans le catalogue en ligne,
il existe à présent une littérature
abondante, notamment en ce qui
concerne les bibliothèques universi-
taires 48. Dans les bibliothèques pu-
bliques norvégiennes, on note que
plus de la moitié des recherches par
sujets dans les catalogues échouent
et que les bibliothécaires n’aident
guère les usagers ; 70 % des re-
cherches bibliographiques échouent
(18 % en raison d’erreurs lexicales,
21 % en raison d’erreurs de syntaxe
et 56 % en raison d’erreurs séman-
tiques49).

Vers une bibliothèque
mondiale ?

Parmi les effets les plus visibles de
la technologie avancée, la tendance
qui consiste à atténuer la différence
typologique entre les bibliothèques
est incontestable. Comme le notait
Leskien, la globalisation induit que
chaque bibliothèque tend à être égale
à une autre, que ni le marché de la
fourniture d’information ni la clien-
tèle des bibliothèques ne sont plus 
locaux50.

Sans vouloir contribuer à pro-
pager l’idée d’une immense biblio-
thèque mondiale et sans faire l’hypo-

44. Laurence Santantonios, « BU, la révolution
silencieuse », Livres Hebdo, no 482 (20 sept. 2002),
p. 58-59.
45. Zahiruddin Khurshid, « The impact of
information technology on job requirements and
qualifications for catalogers », Information
Technology and Libraries, 22, no 1 (mars 2003),
p. 18-21.
46. Walt Crawford, « The card catalog and other
digital controversies : what’s obsolete and what’s
not in the age of information », American
Libraries, 30, no 1 (janvier 1999), p. 53-58.

47. Dans la rubrique Cataloging news dans
Cataloging and Classification Quarterly, 22, no 2
(1996), p. 90-97, Linda Ewbank rapporte les
travaux d’Arlene Taylor (Introduction to the crisis)
et de Gorman (The cost and value of organized
subject access) en lien avec le programme de
recherche Crisis in subject cataloging and retrieval
dont il a été question à Chicago en juin 1995
durant le congrès annuel de l’ALA. 
48. Voir par exemple Biblioteche oggi, 12, no 3
(mars 1994), p. 36-41.
49. Ragnar Nordlie, « Conversing with the
catalogue : how the reference interview can
inform online catalogue searching »,
Scandinavian Public Library Quarterly, 33 (2000),
no 2, p. 22-27.
50. Hermann Leskien, « Ein Zeitalter für
Bibliotheken : vielfältig gewandelte
Rahmenbedingungen erfordern eine
tiefgreifende Neuorientierung », Zeitschrift für
Bibliothekswesen und Bibliographie, 49, no 1
(janvier-février 1997), p. 1-19.
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thèse de la fin des bibliothèques, de-
puis qu’il est possible d’obtenir des
informations de chez soi – l’expres-
sion « bibliothèque virtuelle » est une
contradiction terme à terme –, on
peut dire que l’informatique de la bi-
bliothèque hybride rassemble les bi-
bliothèques autour de caractéris-
tiques communes. Mais la mission de
la bibliothèque, la raison de son exis-
tence, les fonds qu’elle possède et le
choix des publications électroniques
confirment le fait que les fonctions et
les publics des bibliothèques sont di-
vers.Voilà pourquoi il est important
de soutenir la singularité des biblio-
thèques : l’attention de la biblio-
thèque publique se porte sur les mi-
norités ethniques, les enfants, la
littérature de fiction ; la bibliothèque
universitaire entretient un rapport
avec le savoir marqué par le dévelop-
pement technologique.

La singularité des bibliothèques se
manifeste aussi à travers les informa-
tions auxquelles elle donne accès par
le biais du catalogue et, s’il est impos-
sible de nier que « le développement
de la coopération signifie qu’on ne
peut plus prendre de décisions en
matière de catalogage sur la base
des besoins d’une seule bibliothè-
que 51 », il ne semble pas contradic-
toire d’admettre qu’il est possible de
mettre en valeur des documents spé-
cifiques, des thèmes, des particulari-
tés qu’il serait inopportun de signaler
dans un catalogue en réseau,mais qui
doivent figurer au catalogue de la bi-
bliothèque.L’intérêt global et l’intérêt

local sont complémentaires, même
s’ils peuvent parfois se trouver en
conflit 52.

Cela semble une lapalissade que
d’affirmer que les catalogues de bi-
bliothèques doivent continuer à exis-
ter. Pourrait-on assigner à Internet les
mêmes objectifs ? Devons-nous exter-
naliser le catalogage ou le confier à
une unique organisation centrale ?
Devons-nous récupérer des notices
préexistantes et créer les rares no-
tices manquantes dans un catalogue
unique en réseau ? Même si les cata-
logueurs sont cachés, invisibles, ils ne
sont pas virtuels.Et que dire des nou-
veaux aspects du catalogage, du cata-
logage des documents électroniques,
de la récupération par Internet des
sources utiles au catalogue, des nor-
mes universelles53 ? Par qui sera cons-
tituée cette nouvelle communauté 
de catalogueurs 54 ? S’agira-t-il d’un
groupe de théoriciens détachés des
réalités quotidiennes,d’un petit corps
de spécialistes qui ne sera plus du
tout intégré à une profession aux
contours toujours plus vagues ?

Si, par absurde, « il existait une
seule structure qui catalogue et qui
produise des notices d’autorités, des
normes seraient encore utiles pour

le faire et cela toucherait la commu-
nauté entière des bibliothécaires55 ».
La situation nouvelle créée par les
moyens modernes de communica-
tion a redimensionné une situation
devenue ingérable par l’accumula-
tion des retards et par la lenteur de la
mise à disposition des informations :
mais, comme cela arrive souvent, les

effets de la réaction ont dépassé les li-
mites du raisonnable. Il apparaît au-
jourd’hui utile de redimensionner le
redimensionnement.

Il faut donc accepter si nécessaire
l’apport de sociétés de services dont
les agents doivent être – et être consi-
dérés comme – des professionnels,
accueillir au sein de la bibliothèque
des aides bibliothécaires pour une ac-
tivité liée au catalogue collectif et or-
ganiser un système de contrôle in-
terne qui maintienne la cohérence
d’ensemble des catalogues tout en
conservant les informations spéci-
fiques à chaque bibliothèque.

L ’ A S S A S S I N A T  D E S  C A T A L O G U E U R S

51. Voir note 4, p. 128.

52. Christine L. Borgman, « From acting locally to
thinking globally : a brief history of library
automation », The Library Quarterly, 67, 3
(juillet 1997), p. 215-249.
53. Voyons par exemple Michael Gorman, 
« Il minimo irreducibile », Studi e testimonianze
offerti a Luigi Crocetti, Milan, Editrice
Bibliografica, 2004, p. 599-607.
54. Barbara Tillett, FRBE e VIAF : esempi delle
attuali iniziative internazionali sulla
catalogazione, ibid. p. 679-692.

55. Alberto Petrucciani, « Problemi di
impostazione di un codice di catalogazione », La
catalogazione verso il futuro : normative, accessi,
costi. Actes du séminaire, Rome, 13 mars 1998,
Rome, ICCU, 1998, p. 36-43.
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